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~Volume 2 : La tribu d’Albion~


Camp Albion, continent — 2018

Judith Marie dormait dans les bras de son père. Trois ans s’étaient écoulés depuis la dernière fois qu’il l’avait tenue ainsi, la nuit où il avait rencontré la Colonie perdue, et sa chaleur lui avait manqué. Il lui avait fallu tout ce temps pour qu’il se sente à nouveau capable de prendre un enfant contre lui. Il sentait qu’il ne pouvait pas se faire confiance lui-même, comment pourrait-il prendre soin d’un bébé?

Owen remerciait Dieu chaque jour qu’aucun autre colon ne soit venu à la porte de l’école, que personne n’ait décidé qu’il était temps de révéler la merde qu’il était réellement.

L’éclair du fusil. Les hurlements. Le mâle alpha du compagnon qui s’écroule, mort, sur le sol. Le bruit de la chair déchirée lorsqu’ils l’avaient trouvé...

Judith Marie s’éveilla en poussant un cri de surprise. Owen n’avait pas remarqué qu’il avait cessé de la bercer gentiment et qu’il s’était mis à la serrer de plus en plus fort au rythme de cet affreux souvenir.

« Je suis désolé, trésor, » murmura-t-il, posant un baiser sur son front et secouant la tête pour écarter les fantômes. « Je suis désolé, rendors-toi. »

Il roucoula doucement et, après un moment, elle sombra dans un sommeil profond à nouveau. Mais les dégâts étaient faits, les choses ne seraient jamais tout à fait les mêmes. Une partie d’elle avait senti son secret et ce souvenir serait gravé en elle à jamais.

Après avoir mis Judith Marie au lit, après qu’Owen se soit endormi d’un sommeil agité, ils se rassemblèrent. Le mort le plus imposant, mais aussi le moins brillant s’était retrouvé au centre d’un complot pour enfin forcer la troupe à quitter l’école. Bien qu’aucun d’entre eux ne comprenne vraiment l’horreur de ce qu’ils faisaient ou la nature complexe de la situation, ils comprenaient une chose simple, instinctive : ils avaient faim.

Si Georges et Lennie étaient les personnages d’une histoire de zombies, alors les deux morts qui approchaient maintenant la porte centrale de l’école les représenteraient bien. Le premier, mince, d’allure presque humaine jouerait le rôle de Georges. Il semblait froid, calculateur et menait la troupe. Oh, il n’avait pas de pensées complexes, mais il savait ce qu’il voulait de ces humains, terrés à l’intérieur. Le Lennie du groupe, en revanche, ne pouvait même pas espérer comprendre ce désir.

Peu importe, le zombie choisi pour jouer le lent et balourd Lennie était large et maladroit lui-même. Il était le plus imposant de tous les zombies que n’importe quel humain encore en vie ait jamais vu : plus de 180 centimètres et pesant bien au-delà de 110 kilogrammes de muscles taillés comme de l’acier, il n’existait aucun mort-vivant comme lui.

Les deux compagnons atteignirent la porte, attendant avec anxiété le prochain cadavre. Lennie lâcha un cri de guerre qui, à l’oreille d’un humain, sonnait mille fois pire que le son le plus affreux jamais entendu. C’était le son du changement, le son de la guerre et, pour les survivants, le son de la mort.

Ils arrivaient.

*****

C’est Michael qui entendit le hurlement démoniaque lâché par le mort, près de la porte. Le gamin de trois ans s’éveilla en criant, sans pouvoir expliquer à sa mère inquiète pourquoi il était terrifié.

C’est pourtant Judith Marie qui glaça leurs cœurs lorsqu’elle s’éveilla à son tour, de l’autre côté de la pièce, ne poussant pas seulement un cri, mais un hurlement de pure terreur. Hannah ne parvint pas à la calmer.

« Owen, implora Hannah, secouant son mari pour qu’il s’éveille. Réveille-toi. Je t’en supplie, réveille-toi. Il y a quelque chose qui cloche. »

Owen avait toujours eu le sommeil léger et cette nuit n’était pas différente des autres. Il frissonna en se réveillant d’un de ces cauchemars qui le tourmentaient chaque nuit et se redressa.

« Que se passe-t-il?

— Il y a quelque chose dehors, Owen.

— Il y a toujours quelque chose dehors, Hannah, » la réconforta Owen en prenant la petite Judith Marie en larmes dans ses bras. Cette fois, par contre, elle refusait de se calmer. 

« Ils ne peuvent pas entrer. »

Mais Owen ne semblait pas tout à fait convaincu, cette nuit-là.

« Je t’en prie, Owen. Tu as fait le tour du périmètre, cette nuit?

— Bien sûr que je l’ai fait. Qu’est-ce qui te fait croire que... »

Un hurlement leur parvint depuis le premier étage. Philippe et sa femme dormaient directement en dessous de leur chambre et la pauvre femme semblait absolument terrifiée. Ce n’est qu’à cet instant qu’Owen comprit ce qui avait provoqué les pleurs de ses enfants.

« Owen! hurla Hannah, attendant visiblement qu’il fasse quelque chose.

— Prends les enfants et va dans la chambre forte.

— Mais Owen...

— MAINTENANT! »

Hannah, les larmes aux yeux, saisit Judith Marie d’une main et attrapa un Michael à demi endormi de l’autre. Elle tenta de les calmer, mais la panique qui l’agrippait annihilait sa capacité à réconforter qui que soit. Elle ne craignait pas seulement pour sa propre vie, mais aussi pour son mari insensé et pour ses enfants. Si quoi que ce soit leur arrivait, sa raison de vivre disparaîtrait... Elle avait besoin d’eux.

La chambre forte était plus ou moins une boîte de métal dotée d’environ vingt verrous que l’école utilisait jadis comme congélateur. Owen avait apporté quelques modifications de base, mais tous les membres de la colonie pouvaient s’y réfugier. Personne d’autre n’était au courant de l’attaque — mais cette idée ne lui traversa l’esprit que lorsqu’elle se mit à courir le long du couloir plongé dans le silence. De quel droit les abandonnait-elle à leur sort?

Mais ses enfants étaient plus importants. Hannah sentait que ses bras étaient sur le point de flancher. Elle posa son fils sur le plancher et le supplia de se réveiller pour courir avec elle. Il fit de son mieux. Ils se précipitèrent dans les escaliers, vers la cafétéria. Et pourtant, personne ne se réveilla.

« Mon Dieu, je vous en supplie, implora Hannah tout en courant. Nous avons survécu jusqu’à maintenant... »

Pour l’instant, aucun mort-vivant ne s’était approché d’eux, mais Hannah connaissait les infectés. Ce n’était qu’une question de temps pour qu’ils ne reviennent vers les survivants... Et Hannah craignait qu’ils ne soient les seuls.

Ainsi, Hannah courut dans la noirceur avec ses deux enfants. Elle avait développé un sens pour deviner ce qui se tapissait dans la noirceur devant elle. Elle avait appris à écouter pour entendre leur respiration forcée. C’étaient les tactiques des survivants. Parfois, Hannah se demandait comment elle pouvait se qualifier de survivante quand tout ce qu’ils faisaient, c’était se sauver. Mais elle était vivante. Et cela semblait être la seule exigence pour mériter ce titre.

C’est alors qu’elle vit le mouvement dans la pénombre. Et ce n’était pas un mouvement humain. Il y avait cette empreinte gluante, noire de la mort. Au moins un d’entre eux se trouvait entre elle et la chambre forte. Et elle n’avait aucun plan.

Durant tout ce temps où ils avaient attendu qu’elle accouche, les survivants avaient aussi attendu que Hannah suggère une sorte de plan de secours. Ils espéraient qu’Owen trouverait une meilleure idée qu’une simple chambre forte. Et si le passage était bloqué, que devaient-ils faire? Mais personne n’avait réellement cru que les morts finiraient par envahir le camp.

L’avait-il aperçue? Hannah ne le savait pas. Hannah ne voulait pas le savoir.

Michael et Judith Marie étaient étrangement silencieux. C’était comme si leur intuition leur disait que ce n’était pas le moment de pleurer, c’était le moment d’être patients. C’était le moment où maman allait s’occuper de tout. Le seul problème, c’était que maman ne savait pas quoi faire. Maman n’avait aucune idée quoi faire.

Ce lent moment s’étira pour ce qui semblait être une éternité, même si, en fait, seulement quelques secondes s’écoulèrent.

Puis, soudainement, une lumière brillante se jeta sur l’ombre de la créature. La flamme le fit détaler, terrorisé, sa force réduite à celle d’un enfant.

Lorsque Hannah se tourna pour voir son sauveur, elle reconnut les yeux affolés de son mari.

« Chambre forte! » Ce furent les deux seuls mots qu’il parvint à leur crier.

Hannah hocha la tête, retrouvant son courage. Elle tira les enfants vers l’avant, les deux petits encore trop bouleversés pour reprendre leurs pleurs. Papa les avait sauvés. Pas maman, papa. Et c’était suffisant pour Hannah. Elle n’avait jamais été une trompe-la-mort ou une chef, contrairement à ce que son mari se plaisait à croire. C’était préférable de laisser Owen décider. Parce que, lorsque tout foutait le camp, il savait comment gérer les pires situations.

Il les avait sauvés. Encore.

Puis, lorsqu’ils entrèrent dans la chambre forte et qu’Owen lui ordonna de fermer la porte et de ne pas l’ouvrir si on ne donnait pas le mot de passe — en aucun cas —, il lança un regard à Hannah qu’elle connaissait trop bien.

« Owen, non.

— Je dois les avertir, Hannah.

— Owen, ce n’est pas à toi de...

— C’est devenu ma responsabilité lorsqu’on les a intégrés à cette colonie et que nous avons créé la Tribu d’Albion. Je ne les laisserai pas pour morts.

— Owen, je t’en prie... J’ai besoin de toi... Les enfants ont besoin de toi.

— Non, Hannah. Ils ont besoin de toi. Tu as toujours été leur parent... Garde-les en sécurité.

— Owen... »

Mais avant qu’elle ne puisse terminer sa phrase, il posa un baiser sur son front et sur celui de ses enfants. L’instant d’après, il n’était plus dans la chambre forte. Hannah était terrifiée à l’idée qu’il ne revienne pas. Que leur arriverait-il, alors?

Elle tenta de se convaincre qu’elle faisait confiance à son mari. Il ferait tout ce qu’il pouvait pour revenir vers eux et elle s’efforcerait de croire en lui, peu importe le prix.

S’il y avait une chose qu’elle avait apprise au fil du temps, c’était qu’avec Owen, les apparences étaient parfois trompeuses.

*****

Lorsqu’Owen abandonna sa femme et ses enfants dans la chambre forte, il n’osa pas mentionner à quel point les choses avaient mal tourné, à l’extérieur. Même s’il ne pouvait pas placer avec précision comment les morts-vivants avaient forcé l’entrée du camp, il avait vu la porte centrale éventrée par les fenêtres, à l’étage. Détruite en morceaux. Les autres, ces choses, avaient mis la main sur des explosifs et le résultat et douloureusement évident. Les morts-vivants apprenaient, ils devenaient plus intelligents. Ils évoluaient. La situation était grave pour la Tribu d’Albion.

Toutefois, s’ils avaient des explosifs, Owen comprenait qu’il n’y avait aucun endroit pour se cacher. Même s’ils survivaient, cette nuit, même si les colons quittaient cet endroit durant la matinée, où iraient-ils? Quel endroit était encore sûr, pour eux? Il lui semblait que la réponse à cette question, c’était nulle part. À cet instant, Owen n’avait qu’une envie, cesser de faire semblant et juste s’en laver les mains.

Toutefois, les cris inhumains qui provenaient du couloir le poussèrent à continuer, malgré ses sentiments défaitistes. Il se trouva debout, dans la chambre de Philippe, en moins de quelques secondes. Il regarda autour de lui et ce qu’il vit le secoua au plus profond de son être. Rien de ce qu’il avait vu dans sa vie ne l’avait préparé à ce tableau.

Willa, la jeune et jolie femme de Philippe, avait toujours été gentille à l’égard de tous les membres du groupe. Contrairement à la plupart des unions de la Tribu, ces deux-là étaient déjà mariés lorsqu’ils avaient joint le groupe. Malheureusement, peu de familles avaient survécu intactes à l’Heure Zéro. Dans la plupart des cas, ils tombaient amoureux lorsqu’ils étaient confrontés par le danger et la peur qui étaient associés à la fuite.
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